[image: Couverture : La Tentation d'Elminster]

[image: ]

 

ELMINSTER



TOME 3

LA TENTATION D’ELMINSTER

 

ED GREENWOOD

 

 

Traduit de l’anglais (États-Unis) par Michèle Zachayus

 

 

[image: ]


 
 
 
 
À Steve et Jenny Helleiner.

  De merveilleux amis, de braves gens,

  des champions au jeu et des joueurs de première.

  Que tous nos triomphes n’attendent pas un Autre Monde.
 
Le royaume de Galadorna est situé à l’est de Delthuntle. Sa capitale, Nethrar, est devenue Nethra.
 
Les événements de la première partie se déroulent sur cinq ans, à partir de l’Année de la Lame disparue (759, Calendrier des Vaux).
 
Les événements de la seconde partie couvrent seize ou dix-sept jours, durant l’Année de l’Éveil du dracosire (767, Calendrier des Vaux).
Prologue
Étudiant la biographie du puissant archimage de Valombre, certains sages baptisent une période de sa vie : « les années où Elminster était mort ». N’ayant pu voir aucun cadavre, je préfère parler d’« Années du Silence ». On m’a conspué et tourné en ridicule. Mes détracteurs m’accordent au moins un bon point : quoi qu’Elminster ait pu accomplir ces années-là, nous savons tous… que nous ne savons rien.
Antarn le Sage,

extrait de L’Histoire des puissants archimages de Faerûn,
 publiée l’Année du Bâton.
 
Des épées s’abattirent… sur un buisson. Des bourgeons épineux tombèrent, accompagnés par des craquements, un pied botté glissa… et ce fut la chute.
Trois aventuriers retinrent leur souffle.
— Amandarn ?
L’écho se répercuta le long des murs en ruine.
Des murs inquiétants…
Sur le qui-vive, les aventuriers piétinèrent les broussailles, attentifs à éviter les serpents.
— Amandarn ?
— Maudites pierres, maudites épines… et maudits architectes !
— Sans parler des maudits voleurs !
— Des maudits « redresseurs de fortune », je te prie, Nuressa, souligna Amandarn en délogeant un amas de pierres. Côté carrière, « voleur » est un terme aussi réducteur que vulgaire, ma chère !
— Comme l’épithète « idiot » ? railla la troisième voix, au timbre rocailleux. Ou le vocable « héros » ?
— Iyriklaunavan, nous en avons déjà parlé, s’impatienta Nuressa. Les provocations, c’est bon pour les soirées tranquilles au coin du feu, pas dans la crypte grouillante de fantômes gardiens d’un sorcier de Nétheril au redoutable et mystérieux répertoire !
— Il m’avait semblé entendre des raclements étranges…, dit une quatrième voix au timbre grave. Du temps de mon père, les spectres faisaient moins grincer leurs chaînes !
Maugréant, Nuressa tendit à Amandarn un long bras musclé et hâlé pour l’aider à se dégager de son trou. Elle le hissa sans peine à l’air libre.
— Les nains trop malins meurent aussi…
— Où as-tu entendu ça ? ironisa Iyriklaunavan. Je devrais sortir plus souvent vider une chope de bière…
— Iyrik ! s’impatienta Nuressa.
Amandarn agita une main gantée de noir.
— Ça sonne bien, ça… On pourrait s’appeler « les nains trop malins » !
Agacée, Nuressa croisa les bras. L’atmosphère du mausolée venait de changer de façon subtile. C’était dans l’air… Adieu la discrétion et la célérité… La jeune guerrière regarda le soleil, évaluant l’heure. Elle avait chaud sous son armure.
Par une belle journée du mois de la Fonte, en l’Année de la Lame disparue, les quatre aventuriers exploraient les ruines de Myth Drannor…
— Pour ma part, dit l’elfe, quitte à adopter un surnom, je préférerais quelque chose de plus exotique, dont on ne se lassera pas au bout d’un mois. Genre… « La Rose d’acier ».
Après un silence songeur, Folossan demanda :
— Tu veux que je forge quelques fleurs d’acier ? Des boucles de ceinture ? Des coquilles d’entrejambe ?
Piqué au vif, Amandarn cessa de masser ses contusions et ses meurtrissures.
— Es-tu obligé de tout tourner en ridicule, Lossum ? Ce surnom me plaît bien !
La guerrière en armure noire ajouta son grain de sel.
— Ce n’est pas forcément mon cas, messire le voleur. On m’avait affublée d’un sobriquet similaire, quand j’étais une esclave rétive abonnée à la flagellation. Une « rose d’acier », c’est la cicatrice que laissent dans les chairs les lanières barbelées du chat à neuf queues.
Le nain haussa les épaules.
— Et ça en ferait un mauvais nom pour une bande d’intrépides aventuriers ?
Amandarn renifla de dédain.
Nuressa pinça les lèvres.
— Un esclavagiste qui abîme ainsi la marchandise n’a pas bonne réputation. Ça veut dire qu’il ne sait pas manier le fouet ou qu’il est incapable de se maîtriser. Un esclave marqué sera dévalué. Les bons trafiquants de chair humaine savent infliger de cuisantes douleurs sans laisser de traces. Conclusion : des aventuriers surnommés « La Rose d’acier » sont des je-m’en-foutistes et des excités.
— Et alors ? N’est-ce pas la vérité ? grommela le nain dans sa barbe, se tournant vers une colonne fendillée.
L’instant suivant, il bondit en arrière avec un cri étranglé, évitant de peu la trajectoire d’une pierre.
Tous tirèrent l’épée.
La poussière tourbillonna sans troubler le silence tendu qui s’était abattu sur la scène.
Nuressa la première baissa sa garde.
— Assez perdu de temps en vaines palabres sur notre future raison sociale ! On en reparlera plus tard. Amandarn, tu étais sur le point de nous guider vers…
— … la tombe qui nous tend les bras, fit Folossan, spirituel.
Sous le regard noir de ses compagnons, il se fendit d’un sourire penaud.
Amandarn le voleur fluet avança à pas feutrés. Près d’une petite tour en ruine qui avait dû se dresser au cœur d’un palais béait une cavité.
Iyriklaunavan, de brun vêtu, avança aussi et chuchota :
— J’ai un mauvais pressentiment…
Folossan agita une main cavalière.
— Tu as un mauvais pressentiment sur tout, ô toi, le plus bourru des elfes…
Nuressa demanda le silence. En souplesse, Amandarn disparut dans le trou.
Ses compagnons attendirent.
Longtemps.
Une chape de plomb paraissait être retombée sur les ruines envahies par les fougères et les mauvaises herbes. Dans le ciel, un oiseau passa sans lancer de trilles, ses claquements d’ailes semblant battre la mesure d’une éternité…
Quelque chose était arrivé à Amandarn.
Ses amis n’avaient pourtant rien entendu…
Épée au clair, Nuressa se rapprocha du trou, les cailloux crissant sous ses bottes. Au contraire d’Amandarn, la guerrière se souciait peu de discrétion.
Elle était presque au pied de l’ancienne tour quand elle surprit dans l’ombre un mouvement suspect… et se mit aussitôt en garde.
Souriant, Amandarn se détacha du mur.
— Je savais que tu t’impatienterais… Mais je suis déjà assez petit, merci. Inutile de vouloir me raboter encore ! Il s’agit bien d’une tombe, ajouta-t-il, reprenant son sérieux. Les runes doivent proclamer un truc du genre : « Zurmapyxapetyl, mage de Nétheril, dort ici de son dernier sommeil. » Mais le nétheril ancien est davantage dans les cordes d’Iyrik que dans les miennes. Je lui abandonne volontiers le soin de traduire tout ça !
— Des gardiens ? demanda Nuressa qui ne quittait pas le trou des yeux.
— Je n’en ai pas vu. Mais avec une simple lame miroitante, on ne distingue pas grand-chose…
— On pourrait y jeter une torche, à ton avis ?
Le voleur haussa les épaules.
— Oui. C’est de la pierre, là-dessous.
Nuressa tendit un bras et prit à Folossan une torche allumée qu’elle lança dans le vide.
La flamme déchira l’obscurité puis continua à éclairer le sol.
— Des pièges ? demanda Nuressa.
— Aucun à l’entrée, répondit Amandarn. Je doute qu’il y en ait, de toute façon. Mais ces runes ne me disent rien qui vaille… Qui sait quelles mauvaises surprises elles réservent ?
— C’est juste, approuva le nain à voix basse. Satisfaite, Nessa ? On y va ou on reste plantés là comme des citrouilles ?
Non sans lui jeter un regard noir, la guerrière lui céda l’honneur douteux de passer le premier.
Iyriklaunavan suivit Folossan dans le trou, imité par Amandarn.
Exaspérée par l’impatience stupide de ses compagnons, Nuressa, restée seule au bord de la cavité, secoua la tête. Se croyaient-ils en villégiature ?
Elle descendit la dernière avec une circonspection de bon aloi. Amandarn avait pu passer à côté de pièges, de trappes, d’ennemis à l’affût…
— Par les dieux ! hoqueta Folossan, abasourdi.
Épée au poing, la guerrière rejoignit ses amis. Que se passait-il ?
Elle découvrit à son tour une chambre funéraire où mourait la flamme de la torche. Un dallage circulaire était bordé de quatre colonnes dont les chapiteaux se perdaient dans les ténèbres.
Elles veillaient pour l’éternité sur un imposant sarcophage noir veiné d’émeraude où couraient d’innombrables runes aux reflets d’or. Deux braseros vides l’encadraient ; les pans d’une tenture de texture inconnue retombaient de part et d’autre des colonnes, formant une sorte d’autel.
Mais ce n’était pas la cause de l’effroi du mage elfe, du nain facétieux et du voleur aux allures d’adolescent attardé…
À une cinquantaine de pieds de hauteur se balançait ce qu’on eût pu prendre pour un épouvantail… et qui, jadis, avait dû être un homme. Deux bottes usées pendaient dans le vide. Une masse grisâtre subsistait, reliée à la voûte et aux parois par d’épaisses toiles d’araignée.
— Ce devait être… humain…, chuchota Iyriklaunavan.
— Oui, mais qu’est-ce qui le retient là-haut ? s’étonna Folossan. Tout de même pas ces toiles d’araignée… !
— La magie, décida Nuressa.
Ses compagnons hochèrent la tête avec une gravité de circonstance.
— La victime d’un piège ou d’un duel de sorciers, ajouta Amandarn à voix basse. À moins qu’il s’agisse d’un gardien, mort-vivant ou endormi, prêt à fondre sur des violeurs de sépulture…
— Ce pourrait être un mage, dit l’elfe. Vite, reculons ! Inutile de courir des risques pareils.
Les aventuriers obéirent, chacun cherchant refuge dans un coin de la chambre funéraire. Dans sa volumineuse sacoche, Folossan chercha une autre torche. Iyriklaunavan joignit les mains et incanta.
Quelque chose scintilla… Cisaillant les airs, un éclair jailli de nulle part foudroya la dépouille qui pendait à la voûte.
Une pluie de poussière et de débris s’ensuivit. Les pillards toussèrent, s’essuyant le nez et les yeux.
Les bottes suspendues dans le vide n’avaient pas bougé !
Le long des quatre colonnes, des éclairs magiques crépitèrent.
— Il a remué ! cria Iyriklaunavan. Je vais… !
Le sol trembla. Les éclairs cédèrent la place à une lumière aveuglante.
Des choses émergèrent des colonnes. Pâles et luisantes comme des asticots grouillant sur des cadavres, elles s’étiraient langoureusement après un long confinement…
Folossan alluma une autre torche… Cette fois, le doute ne fut plus permis.
— Lossum, déguerpis ! cria Nuressa, affolée. Filons tous d’ici !
Cette forêt d’yeux pédoncules… Des spectateurs ! Les redoutables tyrans légendaires !
Toute perspective d’enrichissement envolée, les aventuriers prirent leurs jambes à leur cou.
Des yeux monstrueux jaillirent des rayons dorés qui fendirent la poussière et frappèrent une paroi, tout près d’Iyriklaunavan. Terrifiée, Nuressa n’eut que le temps de plonger à plat ventre pour éviter un autre rayon. Elle courut à perdre haleine tandis qu’une pluie de pierres tombait des parois…
 
Planer sur un coussin d’air, dans l’obscurité… Étranges sensations !
Par les doux baisers de Mystra, où était-il ?
Les souvenirs affluèrent avec l’impétuosité d’un torrent, l’enveloppant et le protégeant de la démence… Quelques instants plus tôt, il avait essuyé une attaque d’une rare violence. Un ennemi lui avait lancé un sort. Et cet ennemi n’était sûrement pas loin.
Ses yeux secs refusèrent de s’ouvrir.
Son cou raide refusa de bouger.
D’une brusque torsion, il parvint à pivoter sur lui-même… et de la poussière tomba en cascade de ses membres.
Les murs dérivaient… Il s’abîmait dans le vide… De quoi venait-il de se libérer ?
Une force inconnue l’avait retenu prisonnier là pendant des lustres. Marcher dans les airs pour éviter les pièges et les sorts – ce qu’il avait cru très malin – ne lui avait pas évité d’être coincé à son tour…
Quelque chose avait repéré la magie qu’il utilisait et l’avait comme ligoté.
Combien de temps était-il resté prisonnier ?
Et quel phénomène venait de le libérer ?
Il n’était pas seul. À son corps défendant, il redescendait… vers qui, vers quoi ?
Où qu’il tournât ses regards, il croisait ceux d’êtres malveillants : des yeux pédoncules aux longues tiges pâles se balançant avec une grâce languide…
Une variante bizarre de spectateur ? Non. Certaines tiges étaient plus sombres, plus épaisses ou plus larges que d’autres… En fait, il n’y avait pas un monstre mais plusieurs !
Pourtant, il se sentait étrangement détaché. Il dérivait au gré d’un flot de souvenirs…
Elminster.
L’Élu de Mystra, la Dame de la Magie.
Ah, la puissance du feu d’argent qui habitait la déesse… Jaillie de sa bouche, elle foudroya El, exquise souffrance qui le tétanisa jusqu’au bout des doigts…
Fou de douleur, il griffa l’air de ses ongles. Il était léger, libre… et en feu !
Les yeux baissés, il vit les flammes d’argent jaillir de son ventre avec quelque chose de pâle et d’ensanglanté… Ses tripes ?
Il sentit s’embraser ses cheveux et la pointe d’une de ses oreilles…
La colère montant en lui, il balaya la salle inconnue du feu divin à l’instant où les rayons magiques des spectateurs allaient l’atteindre.
Leurs yeux fondirent instantanément. El ne perdit pas une seconde à les regarder agoniser, visant une autre colonne grouillante de spectateurs.
Les survivants lancèrent des rayons magiques mortels… que le feu divin de Mystra dévia. On eût dit qu’une tempête de neige venait de se lever.
Une dernière colonne de monstres carbonisés mourut, laissant sur les dalles une flaque noirâtre, reflet des humeurs qu’Elminster lui-même répandait par ses entrailles… Il tentait désespérément de les retenir à pleines mains au mépris des flammes… Malgré le pouvoir divin qui s’était emparé de lui, il se sentait faible et malade.
Quand ses bottes heurtèrent le sol, il perdit l’équilibre, soulevant de nouveaux nuages de poussière dans sa chute. Derrière les colonnes, les runes gravées sur le sarcophage inconnu s’embrasèrent à leur tour, comme en réponse aux flammes de Mystra.
Hoquetant de souffrance, Elminster se concentra pour refermer la plaie par où s’échappaient les intestins grêles et le gros côlon. Son sang avait coulé sur les dalles…
Le dernier prince d’Athalantar grogna de colère, galvanisé par une détermination nouvelle.
Il devait s’en tirer et filer avant que le feu divin se love de nouveau dans son cœur ! S’il s’attardait, la force qui l’avait capturé reviendrait probablement à la charge. Et le rayon magique d’un seul spectateur avait suffi à l’étriper !
Des flammèches d’argent léchant ses doigts, il se tourna lentement vers une lointaine lueur : la lumière du jour.
Il se leva et marcha vers elle, conscient de sa miraculeuse guérison.
Des yeux pédoncules lancèrent de nouveaux rayons mortels.
El riposta avec une muraille de flammes argentées.
Les spectateurs survivants s’effondrèrent.
L’instant suivant, les runes du tombeau scintillèrent de plus belle, telles de minuscules araignées au comble de l’excitation…
Elminster émergea au soleil, s’attendant presque à être transformé en hérisson par des volées de flèches…
Quatre mines effrayées le regardaient.
Il voulut lancer un appel… et émit un faible coassement. Il toussa, s’étouffa… lâcha un pathétique sanglot…
Un elfe leva une main vers lui, s’apprêtant à lui jeter un sort. Un nain et un humain s’interposèrent. Une vive algarade s’ensuivit.
— En quelle… année… sommes-nous ? hoqueta Elminster.
— L’Année de la Lame disparue, et nous venons d’entamer le mois de la Fonte, répondit une guerrière à l’épée rongée par le feu.
Devant l’incompréhension d’El, elle précisa :
— Selon le Calendrier des Vaux, l’an sept cent cinquante-neuf.
El s’adossa à un pilier.
Il était venu explorer la tombe – quand ? Un siècle plus tôt ? – avec l’espoir d’apprendre comment les meilleurs archimages de Nétheril avaient affronté la mort. Une embuscade magique l’avait si bien piégé qu’il n’avait pas eu conscience de tomber en stase. Des décennies durant, il était resté paralysé sous la voûte d’un mausolée… Elminster le Puissant, l’Élu de Mystra, l’Armathor de Myth Drannor et le prince d’Athalantar, réduit à cette pathétique situation, transformé en ancre pour les toiles d’araignée et en épouvantail à poussière…
Pauvre idiot !
S’il vivait encore un millier d’années, aurait-il autre chose à la place de la cervelle qu’un pois chiche ?
Il restait toujours de l’espoir… Il avait au moins conscience d’être un abruti fini… Les adeptes de l’Art, pour la plupart, n’arrivaient jamais à cette salutaire constatation.
Devant le regard furibond que l’elfe dardait sur lui, El jugea plus prudent de se pousser à demi derrière le pilier. Il fouilla sa mémoire. Il avait des décennies à rattraper et un nouveau monde à découvrir. Pas question d’en rater une miette !
— Mystra, chuchota-t-il, pardonne-moi.
Il incanta.
Un maelström fugace de brumes bleues et de bulles d’argent l’enveloppa… et l’emporta.
— J’aurais pu l’avoir ! jura Iyriklaunavan. Encore quelques instants et…
— … et tu aurais pu tous nous tuer avec ton duel magique à la noix ! siffla Amandarn. Ne devions-nous pas déguerpir, avant que d’autres monstres nous tombent sur le dos ?
Folossan leva les yeux au ciel.
— Ai-je bien entendu ? Un voleur qui veut filer sans son trésor ?
Le « redistributeur de richesses » lui jeta un regard glacial.
— Un voleur qui veut filer parce qu’il tient à la vie, mon gros !
— Nessa ? lâcha le nain.
La guerrière poussa un lourd soupir.
— On file ! Maintenant !
— Nous sommes à moins de vingt pas de la magie la plus puissante que j’aie vue depuis des dizaines d’années ! protesta le mage.
— Voilà ma prédiction, répliqua Nuressa, les poings sur les hanches. C’est la plus puissante que tu verras jamais, Iyrik, si tu lambines une minute de plus ! Déguerpissons avant la tombée de la nuit… tant que nous le pouvons encore !
Elle tourna les talons, présentant au groupe un dos des plus éloquents… Après des regards lourds de regrets en direction de la tombe, Folossan et Amandarn lui emboîtèrent le pas.
Soupirant tristement, l’elfe se décida à faire de même. Sans remarquer que quelque chose était sorti du sépulcre pour le prendre en filature.
 
La deuxième torche mourut. Dans les ténèbres quasi absolues, les runes évoquaient la lueur d’étoiles lointaines. Un grondement monta, évoquant un roulement de tambour invisible. Les runes s’animèrent de leur propre chef. Des exhalaisons brumeuses s’en élevèrent. Un faible écho qui aurait pu être un chant exultant accompagna brièvement le grondement.
Puis les lueurs magiques moururent.
Sous le rougeoiement de la dernière torche, un éventuel témoin de la scène eût vu le sarcophage massif s’entrouvrir. Quelque chose s’en échappa et virevolta dans les airs.
C’était davantage un ectoplasme qu’un corps, une ombre qu’une présence…
Tel un tourbillon glacial, ça se ramassa sur soi-même avant de dériver vers la lumière du jour, comme en réponse à quelque irrésistible appel.
Des êtres vivants venaient d’entrer dans la crypte et d’en ressortir. Ils marchaient au soleil… mais plus pour longtemps.
 
 
Première partie



  La Dame des Ombres
1



Un feu de minuit
Azouth reste un personnage mystérieux, parfois bienveillant, parfois implacable, parfois brûlant de tout révéler et parfois délibérément abscons. En d’autres termes, un mage typique.
Antarn le Sage,

  extrait de L’Histoire des puissants archimages de Faerûn,
 publiée l’Année du Bâton.
 
— Que Tempus nous préserve !
— Économise tes prières, imbécile, et cours ! Ce sont tes os que Tempus honorera si tu ne te remues pas l’arrière-train !
Des pots s’entrechoquèrent avec perte et fracas quand Larando les envoya valdinguer pour prendre ses jambes à son cou à travers les bruyères. Une branche basse lui arracha son heaume au passage. Il ne perdit pas une seconde à essayer de le récupérer.
Haletant, le prêtre de Tempus courait aussi, de la sueur coulant de son menton voilé d’une ombre de barbe. Ardelnar Trethtran frôlait l’épuisement… mais pas question de s’écrouler ! Les spires en ruine de Myth Drannor les entouraient encore… ainsi que leurs démons !
De sinistres éclats de rire tombèrent des arbres, à gauche d’Ardelnar. Un trio de barbazus à la barbe dégoulinante de sang bondit. Leur peau nue et écailleuse luisait des fluides vitaux de leurs victimes. Avec leurs oreilles de chauve-souris et leurs larges épaules, leur longue queue fouettant l’air d’exultation, les barbazus descendirent des branches tels des orques d’humeur folâtre, leurs prunelles noires brillant d’une joie mauvaise. Ils rejetèrent les restes macabres du malheureux aventurier qu’ils venaient de démembrer et s’en prirent à Larando, braillant dans une langue qu’Ardelnar se félicita de ne pas comprendre. Vociférant de jubilation, ils brandirent leurs lames en dents de scie à la façon de jouets, et le sang coula. Un bras tranché par les démons, Larando hurla de douleur. L’autre pendait à son épaule, retenu par quelques lambeaux de chair. Larando s’évanouit. Les barbazus en veine de créativité artistique s’empressèrent de faire prendre l’air aux tripes de leur victime en lui découpant l’abdomen… Puis ils déroulèrent les intestins telles des guirlandes.
Ardelnar, qui fuyait à toutes jambes, osa risquer un coup d’œil par-dessus son épaule, et vit une belle femme ailée… non, une érinye… sauter d’une branche, faucille au poing.
De grandes ailes au ramage gris battaient l’air. La démone en armure, mince et séduisante, dardait une langue gourmande… Son macabre trophée tranché par la faucille, elle reprit son envol, arrosant de sang les barbazus qui piaillèrent de déception devant leur victime salement décapitée.
Ravalant la bile qui lui montait à la gorge, Ardelnar détala de plus belle.
Venir là, quelle sinistre erreur !
La Cité des Chants n’était pas une corne d’abondance où chacun pouvait puiser à pleines mains dans des monceaux de gemmes et d’or… mais le terrain de chasse des démons ! Ces créatures tapies dans les ruines laissaient les aventuriers déambuler parmi elles sans se douter de rien… jusqu’à ce qu’il soit trop tard.
Au fond des tavernes, on échangeait des histoires à faire dresser les cheveux sur la tête. Voilà pourquoi trois compagnies réputées s’étaient exceptionnellement alliées pour tenter ensemble l’aventure de Myth Drannor. Sept mages, dont deux archimages de renom, pouvaient certainement s’occuper de quelques bestioles ailées…
Confrontés à une cruelle réalité, ces hommes de l’Art n’avaient pas survécu. Tous ou presque avaient eu la langue et les yeux arrachés, histoire que leurs bourreaux se délectent de leurs pathétiques soubresauts.
Ardelnar trébucha sur une statuette à demi enfouie sous les herbes folles et atterrit la tête la première dans les vestiges d’une fontaine de jardin.
Oh, des trésors, ils en avaient trouvé ! Ardelnar avait récupéré la besace pleine à craquer de saphirs et de rubis d’un elfe momifié… Dans sa crypte, les aventuriers avaient surpris une érinye qu’ils n’avaient eu nulle peine à hacher menu. Lui tranchant d’abord les ailes, ils lui avaient ensuite plongé leurs lames dans le corps. Le sang avait fumé en coulant des plaies de la démone.
Alors, le piège s’était refermé sur eux. Les démons avaient surgi des ruines et de chaque buisson. Affolés, les aventuriers s’étaient égaillés en tous sens, poursuivis par les rires cruels…
Et le massacre avait commencé.
Ardelnar vit quatre belles érinyes nues le survoler en gloussant comme les jeunes vierges des temples. Sans leurs grandes ailes grises, elles eussent facilement pu passer pour des beautés de Tashalar. Elles pourchassaient le dernier mage susceptible d’arracher les survivants à ce cauchemar. Le plus capable du lot, Klargathan Srior, était aussi le plus arrogant.
Toute superbe envolée, le mage courait maintenant à perdre haleine. Il s’était lui-même lacéré les jambes dans sa hâte de couper au couteau la longue robe qui entravait ses pas. Ses boucles d’oreilles en or expédiaient à la ronde toute la sueur dont il ruisselait. Dagues brandies, les érinyes se séparèrent pour attaquer le fuyard sous quatre angles différents. Elles entendaient s’amuser follement avant la mise à mort.
À bout de souffle, le mage s’arrêta, décidé à vendre chèrement sa peau.
— Prêtre ! Pour l’amour de Tempus, au secours !
Ardelnar faillit fuir de plus belle, comptant sur l’exécution de Klargathan pour lui accorder un répit… Mais dans ces bois sombres, sans le mage, il ne s’en sortirait jamais.
Et tous deux le savaient.
Un instant, Ardelnar se morfondit de honte. Déglutissant avec peine, il se releva et courut vers son compagnon en difficulté, trébuchant à chaque pas sur les racines et les ossements humains.
Avec l’énergie du désespoir, bâton au poing, Klargathan décrivait des moulinets dans les airs pour tenir en respect les érinyes qui l’encerclaient comme un banc de squales. Elles lui avaient lacéré une épaule.
Ôtant son heaume, Ardelnar frappa avec l’aile d’une démone qui se tourna… et reçut un coup de marteau de guerre en pleine face pour la peine. Glapissant de douleur, aveuglée, elle s’écrasa contre un arbre.
Avec des cris de colère, ses trois compagnes fondirent sur l’impudent qui venait de signer son arrêt de mort. Ardelnar frappa la première avec son heaume et plongea sous elle pour éviter les coups des deux autres. Il roula à l’écart et se releva d’un bond pendant que les harpies, prises d’une frénésie sanguinaire, s’étripaient avec une belle ardeur. Malgré leurs clameurs, il entendit Klargathan incanter.
Les deux dernières érinyes reprirent de l’altitude pour mieux piquer sur les humains. D’un coup d’œil, Ardelnar vit d’autres démons arriver des tours de Myth Drannor. Des hordes de barbazus et d’hamatulas hérissés de piquants… Le mage et le prêtre vivaient leurs derniers instants !
— Tempus, que cet ultime combat soit à ta gloire ! cria Ardelnar, marteau brandi vers les cieux. Rends-moi digne de toi, prompt à frapper, vif et agile !
D’un coup de dague, une érinye dévia son marteau, l’air goguenard.
— Et quoi d’autre, trésor… ?
Sa voix rauque et sensuelle promettait mille délices. La moutarde monta au nez du prêtre. Au mépris du danger, il voulut lui bondir à la gorge… à l’instant où les foudres de Klargathan se déchaînaient.
Des tentacules noirs et luisants jaillirent des fougères alentour pour s’enrouler autour de la démone, lui serrant la gorge et les chevilles. Cet arbre noir surgi du néant aspira son sang et ses entrailles par toutes les vrilles de ses branches ainsi que celui des deux cadavres gisant à son pied. L’arbre ensorcelé leur laissa tout juste la peau et les os…
— Par le Seigneur des Batailles, quel sort ! souffla Ardelnar, abasourdi.
Des lianes enveloppèrent les cadavres desséchés avec la même célérité ; d’autres fusèrent pour attraper par les ailes la quatrième érinye, l’attirant inexorablement vers sa fin.
Le prêtre de Tempus salua le mage de son marteau.
Klargathan eut un sourire triste.
— Hélas, cela ne suffira pas… Et je n’ai plus de sorts similaires dans mon répertoire. Nous allons mourir pour une misérable poignée de gemmes…
Les autres démons seraient bientôt sur eux.
Ardelnar fit mine de reprendre sa course. Le mage secoua la tête.
— Je ne fuirai plus. Au moins, mon arbre les empêchera de nous avoir dans le dos…
L’espoir illumina soudain ses traits.
— Auriez-vous des saphirs ?
Ardelnar déchira sa besace et la vida dans les paumes tendues du mage.
— Il doit y en avoir une dizaine !
Il se moqua éperdument de voir Klargathan jeter dans l’herbe tout ce qui n’en était pas. Puis le mage enroula un bras autour de sa taille.
— Nous mourrons de toute façon, déclara-t-il en plantant un baiser sonore sur les lèvres d’Ardelnar. Mais au moins nous aurons eu la maigre consolation de laisser derrière nous quelques os fumants de démons… (Les yeux ronds du prêtre le firent sourire.) Le baiser était pour ma femme. Tu prieras Tempus de le lui transmettre…
Il le lâcha et s’accroupit pendant qu’Ardelnar décrochait de son ceinturon une petite masse d’armes. Des tentacules noirs les encerclaient, telle une main avide.
Sous les coups d’épée des barbazus, les frondaisons frémirent. Ailes et queues barbelées repliées, des spinagons aux allures de gargouilles plongèrent à travers les feuillages.
Soudain heureux – non, satisfait –, le prêtre s’apprêta à vendre chèrement sa peau.
Il mourrait ici, mais debout et les armes à la main, en homme digne de ce nom.
Qu’il en soit ainsi.
— Merci, Tempus !
Il souffla un baiser au dieu de la guerre, le priant de le transmettre à la femme du mage.
Puis il abattit son marteau. Les serres des spinagons lui lacérèrent un bras. De sa masse d’armes, il leur fit lâcher prise. Mais d’une seconde à l’autre, il allait succomber sous l’essaim diabolique de serres et de griffes…
— Vite, le mage !
Klargathan lança un premier saphir dans la gueule du tunnel de brume qui s’était formé au-dessus d’eux… et le monde explosa. Les saphirs suivants firent crépiter des arcs de lumière dans les airs. Les cheveux dressés sur le crâne et tous les poils hérissés, les deux hommes ne furent pas autrement incommodés par le sort.
Les démons, en revanche, grillèrent sur place.
Puis, aussi brusquement qu’il avait éclaté, le sort prit fin.
— Si on essayait quand même de fuir ? gémit Ardelnar, lorgnant deux ou trois érinyes qui survolaient la scène en portant quelque chose…
Avec une précision diabolique, les démones lâchèrent une statue elfique. De la belle pierre de Myth Drannor s’écrasa sur les arbres, déchirant le dôme magique de protection. Les spinagons s’apprêtèrent à plonger dans la brèche.
Le mage haussa les épaules.
— Nous sommes des hommes morts. Fuir sera plus… amusant… que de prendre racine ici en attendant la fin. Et plus nous entraînerons de démons dans le néant, mieux ce sera. Ce n’est pas ainsi que j’avais rêvé de danser dans les ruines de Myth Drannor, mais on fait avec ce qu’on a !
Ardelnar éclata d’un rire frôlant l’hystérie.
— Détalons ! Finir à moitié écrasé sous une pierre pendant que ces chiens s’acharneront sur les membres qui dépasseront, très peu pour moi !
Klargathan lui flanqua une grande claque dans le dos.
— Tu l’as dit, l’ami !
Il le poussa à l’instant où cinq spinagons frappaient… Leurs dards se fichèrent dans l’herbe.
— Cours ! cria le mage, désignant le tunnel.
Un saphir au poing, il lâcha un mot à voix basse avant d’imiter son compagnon. Des éclairs crépitèrent de plus belle, transformant les spinagons en viande grillée. Mais une queue barbelée jaillit des frondaisons et précipita le mage à terre.
Le premier coup de fouet du cornugon arracha son marteau à Ardelnar, et le deuxième ouvrit l’épaule du prêtre jusqu’à l’os en dépit de sa cotte de mailles. Ardelnar se convulsa de souffrance, roula de part et d’autre… et évita ainsi le rayon qui foudroya l’énorme cornugon écailleux, l’expédiant dans son propre piège : un trou hérissé de pieux que dissimulait un tapis d’herbe. Proprement embroché, le démon glapit à en déchirer les tympans des humains. Klargathan lui bondit dessus pour lui crever les yeux avec sa dague d’argent. Des orbes ensanglantés jaillirent de la fumée grésillante.
D’un autre bond, le mage s’écarta du cornugon et rejoignit Ardelnar.
— Écartons-nous des sentiers battus ! Auriez-vous eu la bonne idée d’emporter des potions de guérison ?
— Ce n’est pas moi qui en étais chargé, j’en ai peur. Mais si vous vouliez me protéger quelques instants…
Une fois sa plaie refermée, le prêtre se releva sur des jambes mal assurées et suivit son compagnon, contournant une colline. Combien de temps tiendraient-ils encore tête aux résidents des plans inférieurs ? La moitié de cette sinistre population devait avoir pris ses quartiers d’été à Myth Drannor !
Quand les deux fuyards déboulèrent dans une petite clairière ménagée par la chute d’un chêne, ils se jetèrent littéralement dans les bras de leurs ennemis.
Klargathan succomba sous les griffes et les crocs d’une dizaine de cornugons. Lançant in extremis une poignée de saphirs dans les airs, il éructa une ultime incantation et mourut sous une cascade de rayons magiques.
Un cri de défi aux lèvres, Ardelnar le suivit de près dans l’au-delà. Éventré, il s’étouffa dans son propre sang.
 
Sa récente prière à Mystra avait reçu la même réponse que les précédentes : un silence de mort.
Un an après son réveil dans la crypte aux spectateurs, Elminster restait sans nouvelles de la déesse qu’il adorait. Il avait pleuré, à genoux, avant de se résigner et de chercher l’oubli dans le sommeil. Sous un ciel aux nuages effilochés, il s’était allongé dans l’herbe, à flanc de colline.
Soudain, une image s’était imposée à lui, le tirant de l’assoupissement.
Lui, perché sur une colline qu’il connaissait sans la connaître.
La Crête d’Halidae, une éminence boisée située au sud-ouest de Myth Drannor. Jadis, il s’y était promené avec une ravissante elfe pour admirer la nuit étoilée… Un drame s’y était déroulé, abattant les arbres et allumant des incendies.
Au matin, il s’y rendrait sans délai, et découvrirait quelle était la volonté de Mystra.
Ce serait un début !
Pour la millième fois, il regretta le silence de sa déesse. Qu’avait-il fait de mal ? À part être resté pris au piège quelques générations durant pour lui avoir obéi ?
Mais après tout, qui était-il pour critiquer les desseins d’une déesse ?
Un homme enclin à questionner les dieux, comme tant d’autres. Et avec autant de succès.
El s’endormit sur des visions d’étoiles évoluant sur l’échiquier du panthéon divin.
L’étoile filante, à l’est, était peut-être réelle…
 
La Crête d’Halidae se révéla aussi ravagée que dans sa vision. Il s’y téléporta, se matérialisant près d’un arbre, et crut entendre des cris de bataille portés par la brise.
En des temps plus heureux, on apercevait du haut de la colline la ravissante cité des elfes.
Au loin, aux abords des ruines, des silhouettes livraient leur dernier combat contre les démons. Des éclairs jaillirent de la mêlée, étoile de la mort qui balaya les monstres. D’autres démons démembrèrent un survivant. Un portail magique s’ouvrit au pied de la colline, vomissant de nouvelles hordes venues des plans inférieurs.
L’Élu leva les mains, en appelant à la magie que lui avait révélée la déesse. Et il foudroya le portail.
L’énergie crépita, mais le portail demeura.
Elminster n’en crut pas ses yeux.
L’instant suivant, il eut un début de réponse. Les dernières lueurs de son sort vinrent virevolter devant lui pour tracer dans les airs un message en haut elfe antique. Seules quelques centaines de grands anciens, chez les elfes, auraient pu le déchiffrer. El avait appris à le lire lors de son séjour à Myth Drannor.
« Ne vous en mêlez pas. »
Il en resta bouche bée.
En contrebas, les démons levèrent vers lui des gueules furibondes.
Amer, le dernier prince d’Athalantar prit le monde entier à témoin :
— À quoi bon être mage si on ne peut pas utiliser son pouvoir pour refaire l’univers ?
Derrière lui, une voix répondit :
— À quoi bon, si on est aveugle et si on manque de cervelle ?
Une voix grave et masculine… vibrant d’une force quasi divine… familière et étrange.
Elminster fit volte-face.
Il était seul, avec les arbres et la brise.
— Qui êtes-vous ? Montrez-vous ! Foin de philosophie avec de vulgaires fantômes !
L’air gloussa. Puis deux étoiles miniatures apparurent avant d’exploser, éblouissantes cascades lumineuses.
Elminster découvrit un homme en tunique, la barbe blanche, les sourcils noirs, les yeux bleus… virant l’instant suivant à toutes les couleurs de l’arc-en-ciel. De minuscules étoiles dansaient au fond de ses prunelles déconcertantes.
— Impressionnant, concéda l’Élu de Mystra. Et vous êtes… ?
Un autre ricanement.
— Ce n’était pas de l’esbroufe ni ma carte de visite… Et si vous deviniez ?
El étudia l’apparition de pied en cap. Le vieil homme avait encore du répondant et de la verdeur… Malgré ses cheveux blancs, la pilosité de ses sourcils, de ses avant-bras et de son torse restait noire. Pas de bagues, ni de boucles d’oreilles… Une tunique simple à manches amples, sans ceinture ni bourse. Les pieds nus, il planait près du sol.
— Azouth…, souffla Elminster.
— En personne !
— Pardonnez ma témérité, mais puisque je sers Mystra de façon très… intime.
— Vous êtes son favori, je sais. Elle parle souvent de vous et des joies que vous lui avez procurées lorsqu’elle jouait à être mortelle.
Le prince d’Athalantar se sentit immensément soulagé. Soudain, une queue hérissée de piquants jaillit du néant et faillit s’enrouler autour de son visage… Une force invisible le poussa hors d’atteinte du cornugon, l’empêchant d’avoir les yeux crevés.
El flotta à l’écart, face à Azouth qui venait de le sauver.
— Merci… !
Des flammes surgies de nulle part dansèrent autour d’eux. Le ciel s’était brusquement noirci de démons ailés aux sourires carnassiers et aux griffes avides.
— Sans vouloir paraître ingrat ou pinailleur, ô grand sage, dit Elminster, ces cornus attirés par la lumière viendront très vite aux nouvelles…
Azouth tendit des bras parcourus d’intrigantes flammèches.
— Non, répondit-il de sa merveilleuse voix sereine et mélodieuse. Dorénavant, la Crête sera protégée des démons de toutes sortes. Maintenant, écoutez-moi.
L’œil pétillant de curiosité, Elminster acquiesça. Amusé, le Seigneur des Sortilèges fit se matérialiser entre leurs doigts une coupe de vin.
Derrière Azouth, un monstre à la couenne rougeâtre battit furieusement des ailes, lacéra l’air de ses griffes… et disparut dans une boule de feu.
Le dieu ignora les vociférations des autres démons qui tournaient en cercle. Il parla à Elminster avec la douceur d’un professeur, comme s’ils bénéficiaient de la quiétude d’un lieu calme et retiré.
— Tous les adeptes de l’Art servent Mystra, que ça leur plaise ou non. Elle est la Toile. Tout usage la renforce et l’exalte. Vous et moi avons notre idée sur ce qu’il reste de sa nature mortelle… De temps à autre, nous avons eu un aperçu des pensées, des souvenirs et des sentiments auxquels elle se raccroche quand l’exultation féroce de la Toile menace d’absorber son essence. Dans sa position, aucune entité, mortelle ou divine, ne subsisterait longtemps. Dans les temps à venir, il y aura d’autres Mystra.
Une main où papillonnaient de minuscules étoiles désigna Elminster avant qu’Azouth se frappe la poitrine.
— Nous sommes ses trésors, mon garçon, ce qu’elle a de plus cher au monde, le roc auquel elle se cramponne quand soufflent les tempêtes de l’Art déchaîné… Elle a besoin de nous, qui devons être plus forts que le commun des mortels. S’étant liée à nous par amour et afin de préserver son humanité, elle n’a pas le cœur à nous rudoyer comme elle le devrait pour nous forger à sa convenance… telle une épée. Vous êtes son projet privilégié, si on veut, au même titre que les Magisters sont le mien. Elle a fondé les Élus et les Magisters mais elle en confie la charge à d’autres – surtout moi –, quand son attachement grandit trop. Dans l’intérêt de la créativité, les Magisters doivent conserver une certaine distance vis-à-vis de leur déesse. Mais vous… elle en est venue à trop vous aimer.
Rougissant, Elminster passa un index le long du bord de sa coupe. Une coupe de nouveau pleine, comme par enchantement.
Azouth continua d’une voix douce :
— Vous voudriez en savoir plus et n’osez pas demander… Vous brûlez aussi d’apprendre ce que sont les Magisters, mais tenez votre langue de peur de me détourner de l’amour que la Dame des Mystères vous porte… À moins de satisfaire votre attente, tout ce que je pourrais maintenant dire, vous n’en entendrez pas un traître mot…
Au bord des larmes, Elminster hocha la tête. Derrière Azouth, des flammes vertes jaillirent dans un craquement… Deux diantrefosses surgirent, serres et griffes tendues vers le Seigneur des Sortilèges… Une force invisible les transforma en torches vivantes. Leurs cris vrillèrent les tympans d’Elminster.
— Mystra vous aime comme personne d’autre, continua Azouth. Même si elle inclut beaucoup de monde dans son amour, de façon parfois étonnante… Sachez seulement que vous êtes sa flamme, la jeunesse qu’elle chérit… et moi le vieux professeur. Aucun de nous n’est meilleur qu’un autre. Elle a besoin de nous tous. Que la jalousie des autres Élus, ou des autres mages, ne souille jamais votre âme.
La coupe d’Elminster se remplit de nouveau.
Derrière lui, les lances enflammées des érinyes se volatilisèrent… et les démones avec.
Une érinye plus téméraire que les autres approcha trop d’Azouth… Dans un miroitement de mauvais augure, elle perdit une aile et tomba en chute libre…
Avant qu’elle s’écrase au sol, d’autres érinyes la happèrent au vol et la transpercèrent de leurs lances.
Ignorant le drame, le dieu continua :
— Les Magisters sont des sorciers qui se distinguent aux yeux de Mystra, excellant dans leur domaine.
Les cornugons et les diantrefosses tourbillonnaient autour de la Crête, se cassant continuellement les dents sur la sphère de protection d’Azouth.
— Notre Dame et moi œuvrons à changer la nature des Magisters en les dissuadant de s’entre-tuer pour concentrer plutôt leur énergie sur la création de nouveaux sorts. Car jusqu’à présent, seul un archi-mage peut décrocher le titre de Magister. Il faut instruire et encadrer les novices afin de les empêcher de se détruire eux-mêmes, et Toril tout entier, avant qu’ils acquièrent les bases de la magie… Sinon, les prêtres de Mystra se consacreraient davantage aux tâches qui incombent maintenant au Magister.
» Vous servez Mystra de façon différente. Elle vous observe et tire de vos expériences un précieux enseignement sur le côté humain de la magie. Cela dit, l’heure du changement a sonné. Afin que, dans les siècles à venir, vous deveniez ce dont elle a besoin.
— Les siècles à venir ? répéta Elminster dans un murmure. Elle… m’observe ?
Il vida sa coupe d’un trait.
Azouth sourit.
— Eh oui… Quand vous succombez aux charmes de belles dames aussi… Mais que ce soit clair : elle a besoin de vous tel que vous êtes. Pas d’un pantin cherchant à tout prix à l’impressionner… Ouvrez les oreilles, Elminster Aumar. Dans l’année qui vient, vous apprendrez et vous épanouirez en recourant aussi peu que possible à la magie.
Elminster s’étouffa avec une gorgée de vin en voulant protester… et croisa le regard légèrement moqueur de son interlocuteur. Inspirant à fond, il sourit.
— De plus, ajouta Azouth, vous ne devrez plus communiquer avec vos chers Ménestrels tant que Mystra ne vous y autorisera pas. Ils auront à agir seuls et à réfléchir par eux-mêmes, sans quêter l’approbation, les louanges et les conseils d’Elminster.
— De rudes leçons pour tous… Apprendre à devenir indépendant…
— Précisément. Quant à moi, je guiderai et superviserai l’ensemble des mages de Toril sans qu’ils consultent Mystra pour un oui ou pour un non.
— Elle… va s’en aller ?
Azouth sourit.
— Une tâche l’attend, qu’elle ne peut éviter ni remettre. Elle n’ose pas. Le bien et la stabilité de la Toile l’exigent. Dans les temps à venir, aucun de nous ne l’entendra plus ni n’aura de manifestations de sa présence ou de ses pouvoirs.
— Elle n’ose pas ? répéta El. Obéit-elle à une instance supérieure ou parlons-nous des demandes de la Toile ?
— Par sa nature même, la Toile exerce des pressions constantes sur tous ceux qui sont en phase avec elle… et la nature de toute vie, en ce monde qu’elle domine. Anticiper les besoins de la Toile et participer à son épanouissement sont un ravissement, un artisanat et parfois un jeu.
— Je ne crois pas que vous ayez révélé la nature de la « tâche inévitable » de la Dame, ni l’identité de l’instance supérieure en question…
Azouth sourit de plus belle.
— Je ne crois pas…
Avec la douceur d’une plume atterrissant sur du velours, El se sentit perdre de l’altitude pour être déposé sur l’herbe. Dans un lointain passé, le jeune voleur Elminster avait passé quelques minutes à observer comment du duvet de pigeon flottait lentement jusqu’à un coussin… Des minutes qu’il jugeait encore maintenant bien employées.
Azouth lévita près de lui. La conversation n’était pas finie… Autour d’eux, les démons en furie tombèrent, dévorés vifs par des flammes incandescentes dans un silence surnaturel…
Le siège de la Crête s’achevait.
— Je ne peux pas te garantir que nous te répondrons, poursuivit Azouth, mais tu peux nous contacter à l’occasion. Ne cherche pas notre présence, mais garde la foi. Nous, nous te verrons.
Il tendit une main. Déconcerté, Elminster la serra. Azouth avait une poignée de main ferme et virile, parfaitement normale.
L’instant suivant, Elminster hurla – ou s’y efforça. Tout l’air venait d’être expulsé de ses poumons. Un feu argenté l’enveloppa, veiné d’un bleu roi particulièrement vif qui devait être la signature d’Azouth. Un feu surnaturel jaillit à flots du nez, de la bouche et des oreilles d’Elminster, le brûlant vif et le purifiant dans un paroxysme de souffrance…
À travers un voile rouge, El vit Azouth devenir lui-même une torche vivante. Il crut l’entendre dire :
— Le feu nettoie et purifie. Réveille-toi plus fort que tu ne l’étais, ô toi, le plus précieux des hommes !
La colonne de feu se rapprocha, effleurant le nimbe magique qui possédait Elminster… et le monde disparut, englouti dans un rugissement argenté…
El fut détruit pour mieux renaître, gouttelettes fondues dans les tourbillons d’un fleuve d’or plus éblouissant que le soleil.
Inerte, le dernier prince d’Athalantar gisait sur le sol pendant que les feux d’argent faisaient rage autour de lui. Puis le vortex qu’était Azouth enveloppa Elminster avant de s’élancer dans les airs avec grâce…
… et de disparaître dans une coupe de vin toujours en lévitation.
Le matin suivant, à son réveil, Elminster vit la coupe et la vida d’un trait.
À peine avait-il avalé la dernière gorgée que la coupe se volatilisa. Il se leva et quitta la Crête d’un pas et d’un cœur plus légers. Il se sentait rajeuni.
S’arrêtant devant la première pièce d’eau venue, il s’y contempla.
Non, il n’avait pas changé d’un iota. Il avait toujours son nez crochu… L’eau-miroir lui renvoya son affreuse grimace.
Merci, Mystra !
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